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L’OSR invite Electron
Backstage Electro Nights

Grand mécène En collaboration avec

A Gstaad, les sortilèges de Daniel Lozakovich

T.-S. D.: Il faut négocier auprès des 
autorités de la commune et ça peut 
prendre du temps, tant ce genre de 
lieu n’est pas fait a priori pour un 
spectacle. Une foisles autorisations 
obtenues, il y a tout à construire: la 
scène, les gradins, la sécurité, etc.
E. L.:  Ce qui est magnifique, c’est 

d’imaginer le mariage entre
un espace qui n’était pas 
répertoriéetunartiste. Pour 
Collonge, nous avons misé 
sur YeVagabonds, un groupe 

de folk irlandaise. L’air de la mer 
tout près du lac.

Pourquoi avez-vous renoncé auGrand 
Central, cet espace de rencontre et de 
fête qui distingue Antigel? 
E. L.:  Le Grand Central doit s’auto-
financer. Nous n’avons pas de sub-
ventions pour ce"e activité. Il y a 
quelques années, nous avions ainsi 
transformé en un mois à peine la 
caserne des Vernets ensalle defête, 
avec un restaurant, une scène, un 
dancefloor. Ce complexe pouvait 
accueillir 1000 personnes par soir. 
C’était un tour de force qu’il fallait 
répéter sur un autre plan: nous 
avions quatre semaines pour amor-
t i r  l e s  f ra i s  e n ga gé s ,  s o i t 
600 000 francs.
T.-S. D.: L’édition 2023 s’est close sur 
un déficit de 143 000 francs sur un 
budget d’environ 2,8 millions. Il a 
été épongé, maisnousavons préféré 
ne pas prendre de risque, même si 
ce renoncement nous désole.
E. L.:  Nous avons bâtiAntigel sur une 
culture de guérilla, c’est-à-dire sur 
l’agilité et l’esprit d’aventure. Mais 
nous avons besoin aussi de sérénité.

Thuy-San, qu’enviez-vous à Eric?  
T.-S. D.: Sa créativité. Eric a mille 
idées par jour et quand l’une 
accouche d’un projet, il s’engage 
totalement. Il est têtu. Il m’a trans-
mis ce"e ténacité.

Et vous, Eric, qu’admirez-vous chez 
Thuy-San?  
E. L.:  Sa sagesse, sa diplomatie qui 
est liée à sa formation en relations 
internationales. Quelle que soit la 
situation, elle garde son calme. Moi 
je suis de feu. Elle, elle transforme 
une fulgurance en réalité. Elle a en 
outre une sociabilité magnifique: 
sans sa passion de la rencontre, il 
n’y aurait jamais eu de Grand Cen-
tral.

T.-S. D.: Nous avons en commun ce 
même désir que les artistes soient 
partout et que la culture aille à la 
rencontre detoutesles populations, 
urbaines ou campagnardes.■

Antigel, jusqu’au 24 février.

PROPOS RECUEILLIS PAR MARIE-PIERRE GENECAND

«Nous ne faisons pas des spectacles sur 
les personnes en situation de handicap, 
mais avec elles.» Dès l’entame d’une inter-
view qui se déroule au Grütli, où le Théâtre 
de l’Esquisse a pris ses quartiers, Gilles 
Anex et Marie-Dominique Mascret disent 
l’essentiel.

Face aux créations sensibles de ce"e 
compagnie active depuis quarante ans, on 
a toujours été saisi par l’évidence poétique 
de ces comédiens différents. Ces acteurs 
au verbe rare représentent souvent des 
voyageurs égarés, des passants affairés ou 
des visiteurs intrigués et, chaque fois, ils 
ouvrent un vaste espace de liberté. 

Les spectacles de L’Esquisse ne sont pas 
seulement politiquement corrects, car 
inclusifs avant que ce mot ne devienne un 
sésame tout-puissant. Ils sont aussi, sur-
tout, un enchantement pour les yeux et 
le cœur des spectateurs. A vérifier dès ce 
1er février avec Fables et Place Saint-Sul-
pice, les deux derniers objets de la com-
pagnie, à l’affiche du Festival Antigel qui 
débute ce jeudi.

L’inclusivité est aujourd’hui de tous les dis-
cours. Pourquoi et comment vous êtes-vous 
intéressés à cette population particulière au 
début des années 1980?
Marie-Dominique Mascret:  Issus tous les 
deux de la danse et du théâtre, nous avons 
été mandatés par le DIP genevois [Dépar-
tement de l’instruction publique, de la 
formation et de la jeunesse] pour organi-
ser des ateliers à destination des per-
sonnes en situation de handicap mental. 
Très vite, on a été frappés par la disponi-
bilité totale et la puissance poétique de 
ces comédiens qui sont présents à 100% 
sur le plateau, sans regard limitant. Leur 
gestuelle aussi, à la fois hésitante et évi-
dente, nous a conquis. Enfin, c’était 
l’époque où des artistes comme Pina 
Bausch, Bob Wilson ou Tadeusz Kantor 
réinventaient le langage scénique. On a 
retrouvé ce"e liberté dans ce"e popula-
tion en marge de la société.

Très vite, le Théâtre de l’Esquisse n’a pas été 
qu’une compagnie…
Gilles Anex:  Avec l’association Autre-

ment-Aujourd’hui, qu’on a fondée en 
parallèle, on a d’emblée imaginé un lieu 
de vie et de recherche artistique qui allait 
au-delà des spectacles. Grâce à un espace 
qu’on a pu aménager dans le bâtiment de 
l’Usine, le Théâtre de l’Esquisse répète 
deux fois par semaine depuis ses débuts. 
Ensuite, des ateliers de musique, d’art 
plastique et de danse se sont ajoutés. Par 
ailleurs, nous organisons des week-ends 
où le vivre-ensemble dépasse la simple 
idée de production.

Vous dites associer vos comédiens à la 
recherche artistique. Concrètement, com-
ment cela se déroule-t-il?
M.-D. M.:  Très simplement. Nous propo-
sons en impro des situations de la vie 
quotidienne ou inspirées de récits mytho-
logiques, de contes, etc. et nous laissons 
les comédiennes et comédiens 
s’approprier le récit. Souvent, ils 
nous surprennent par leur inter-
prétation de la consigne et c’est 
justement ce décalage poétique 
que nous valorisons. Ce qui ne nous 
empêche pas d’affiner ensuite avec eux 
l’évolution de la narration, de travailler 
ensemble à la naissance d’une forme.

Qu’avez-vous constaté en quarante ans de 
pratique?
M.-D. M.:  Très vite, on a réalisé que le 
théâtre prenait beaucoup de place dans la 
vie de ces personnes. Une grande fidélité 
s’est installée, Valérie Lucco, par exemple, 
est là depuis 1986, tandis que Christine 
Vaney ou Marie Voltolin ont plus de vingt-
cinq ans de bons et loyaux services! Le 
théâtre contribue à leur épanouissement 
personnel et fait partie de leur réalité.
G. A.:  La question s’est d’ailleurs posée 
d’une forme de professionnalisation, en 
accord avec les différents ateliers. Ainsi, 
nous rémunérons les comédiennes et 
comédiens en veillant à ne pas perturber 
leur équilibre financier qui repose sur 
l’assurance invalidité et d’autres presta-
tions complémentaires.

Comment le regard social a-t-il évolué sur ces 
populations?
G. A.:  En quarante ans, les propositions 
d’inclusivité se sont beaucoup dévelop-
pées, mais l’aspect des pratiques artis-
tiques avec ces personnes manque tou-
jours d’un véritable statut. Si bien qu’il 
est paradoxalement plus difficile
aujourd’hui de financer une part de nos 
activités. Par exemple, notre association 
est particulièrement fragilisée par d’im-
portantes coupes de subventions de la 
part de l’association faîtière Réseau 
romand ASA qui effectue des arbitrages 
prenant peu en compte les besoins d’une 
démarche artistique sur le long terme.

Un autre phénomène récent interpelle: c’est 
l’intérêt que portent des metteurs en scène 
«mainstream» à ces comédiens di"érents qu’ils 
intègrent dans leurs créations. Votre avis sur 
ce nouveau courant.
M.-D. M.:  D’un côté, on est très contents que 
des artistes souvent célèbres sollicitent 
ce"e population autrefois invisibilisée. Ce 
qui nous paraît important, cela dit, c’est que 
des démarches pérennes puissent se déve-
lopper avec de véritables processus de for-
mation et de création partagée.
D’un autre côté, on réalise que la personne 
en situation de handicap est parfois rame-
née à son statut comme symbole de diffé-
rence, de faiblesse ou même d’oppression. 

Ce traitement peut nous me"re 
mal à l’aise.

Pour la première fois, vous partez 
d’un texte pour «Place Saint-Sulpice», 

une de vos deux créations à découvrir ce jeudi. 
Pourquoi?
M.-D. M.:  Simplement parce que certains de 
nos 11 comédiens l’ont demandé! Ils avaient 
envie d’explorer le texte en scène – trois 
d’entre eux le disent ou le lisent. Nous avons 
choisi Tentative d’épuisement d’un lieu pari-
sien, de Georges Perec car, avec ce projet où 
l’auteur français décrit tout ce qu’il se passe 
sur la place Saint-Sulpice à Paris pendant 
trois jours, on retrouve cet espace urbain 
où fourmille un kaléidoscope d’activités 
humaines qui est proche de nos univers. 
G. A.:  En parallèle, dans Fables, nous ouvrons 
un espace beaucoup plus onirique et intem-
porel qui, sur le modèle des estampes japo-
naises, propose une multiplicité de tableaux 
dans lesquels on voit un ermite descendre 
de sa montagne pour parcourir le monde 
et le découvrir. ■

Fables et Place Saint-Sulpice,Théâtre du Grütli,  
Genève, du 1er au 17 février dans le cadre  
du Festival Antigel.

SCÈNES  Depuis quarante ans, Gilles Anex 
et Marie-Dominique Mascret créent, à 
Genève, des spectacles d’une grande 
beauté avec des personnes en situation 
de handicap mental. A savourer au Grütli, 
du 1er au 17 février, dans le cadre du Fes-
tival Antigel

«Nous avons été frappés par la puissance 
poétique de ces comédiens»

en matière d’interprétation de ce 
standard du jazz, avec un vibrato 
trop présent et un phrasé sans 
swing, le violoniste laissera néan-
moins le public sous le charme.

Basson chantant
La Sérénade no 1 en ré majeur, 

œuvre de jeunesse de Johannes 
Brahms, complétait le pro-
gramme de cette soirée. Par-
tition grandiose en six  mou-
vements, celle-ci témoigne de 
l’influence de Beethoven sur le 
compositeur natif de Hambourg. 
Avec ses bourdons à la basse et 
un thème de cors dans le registre 
aigu, le caractère pastoral de cet 
Allegro molto initial rappelle le 
final de la dernière symphonie
de Haydn. Tous les pupitres sont 
à leur affaire, avec de très jolies 
phrases des violoncelles, un 
basson chantant comme jamais. 
Dans ce"e partition foisonnante, 
le chef d’orchestre mise sur la 
clarté des textures avec un résul-
tat très convaincant. ■

Sommets musicaux de Gstaad, 
jusqu’au 3 février.

«On a d’emblée 
imaginé un lieu de vie 
et de recherche 
artistique qui allait 
au-delà des spectacles»
GILLES ANEX, METTEUR EN SCÈNE
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